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DE.MONSIEVR LE MARESCHAL 

» de Rantzau, Gouuerneur de Dunquerque, à * 
Monfeigneur leDuc d'Orleans. 
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/ ONSEIGNEVR,  - 


) * Voyant approcher le temps de la campagne, en lie 


heur de Monfeurle Prince. ( | 
… … Léne doute point que Monfieurle Cardinal trouuant à fon gouft 
vne des Loys de ce fameux Ecgiflareur d'Athenes, par laquelle il 
auoit ordonné phninon contre ceux qui ne prenolent aucun party; & 
que mon refus l'ayant touche fenfiblement dans la paflion qu'il a 
pour la vengeance, il n'ait fait des effortsestraordinaires pour me 
perdre.aupres de [a Reyne;& mefme quem'eftant vn peu eftenduen 
1a derniere , pourluy découurir mes fentimens en hôme de bien,fur 
les diuers fubjets detant de nr dontileftaccablé,il ne tafche 
. ençore par toutes: fortes d’artificesde me ruiner dans l'Efprit dewo- 
Mais fi j'eftoisafleuré que cette Lettre fufttombécentre vos mains, 
je ferois certain que vous y trouueriez dequoyiuftifier marefolution, 
puifque vousy vetriez à peu prés, Monfeigneur, ce que ‘ay crû éftre 
obligé deluy mander, depuis la perte farale deCourtray ; auec vne 
intention toute pure, ponr le bien de fa reputation mais beaucoup 
plus encor pourceluy de l'Eftat; & s'il a faitentendre quelqu'autre 
pee 


£hofe à la Cour, ie n’en fuis point l'autheur, 
pol. A i 


d'abandonner vne conquelte fi slorieufe à voftre Altefle, & au bon:- 
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du trop amoureux de l#profperiré de ce Royaume, pour vouloir ap- 
prouuer le fentiment de Tibere , qui eftimoit bien-heureux le vieux: 
Priam, d'auoir veu mourir ue 










itoptemcetare, pour ton 
-Masie n'ay pas laiflé 
teinte aux loix & aux nt 


gnorantou. 
laucu- 
air Roÿ . 


du peuple 
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_  &fon Maifire , by fans [uy demanderfa volonté ; que cediuin hbom< 


» Fr 


mme. affeure Îcs Rois que leurs Scepires:& leurs Couronnes n’ont 


pointile.phus ferme appuy que celuy: des Loix, &que ceuxquire- 
gnent bien ,regnent long-temps. Que les Perfes faifoient mourir 
ceux qui faifoient desloix nouuelles ; &que l'vfage des Eocres, les 
-obligeoïit de venir la corde au col , lors qu'ils en prefentoient de pa 
reilles , afin qu'ilsfuflenceftranglez dés l'heure qu’elles auroient efté 
Mmiuopmadiurent re SUB) To) etais slip His 
; Le rte ; Monfeigneur ,toute la France ne manque pas de iu- 


ge, {Lcchuy qui a voulu pafler pour le Conduéteur ou le premier 


Miniftre dece grand Eftar, en a vié de cette forte, & s’il à jamais 
ereu, que ceux quirecherchentauec ambition fa puiffance de regner 


iniuftement,ne voyentismais que par vnfaux iugement}'vtilité des 


chofes, fans regarder la peine des loix qu'ils violent, ny l’'infamie 


enilsencourent, & qui eft le plus infupportable detousles chafti: 
mens ; elle voit maintenunt fi l'abftinence des Princes, de ceux qui. 


gouucruent & de ceux qui les enuironnenr, nourrit affection des 
peuples ,; & files Eftars peuuent auoir de meilleurs fondemens que 
ka concorde ; s'il vaut mieux conferuer fa repuration par l'amour de 


la juftice,que de la perdre,en mettätau hazard laruine o 


plus dâgercufe pefte & qui caufe plus de mal en la vie humaine, n’eft 


pas de feindre la connoïffance auec laquelle on veut executer quel- 


que deflein pernicieux;clle connoit enfin $ celuy qui ne fcait faire la: 


guerre non plus que la paix,cft digne du fecours, de la prorcétion & 
delaflateric des Grands. ; one Die 6 icid ; 

‘ Comment eft-ce sie vaus fupplie, Monfeigneur, que ce Miniftre 
… peut refpirer fans crainte , & vaure fans douleur, sil eft vray que la 


_ mmaliceboit elle-mefme la plus grâde partie de fon venin? Cary a-t'il 


_ vihommeaumondeplus mal-heureux en {a reputation que celuy 

eyaEcfl'ondit que Cofar menaçoir autrefois Neptune de luy faire 
abolir fes facrifices , àcaufe qu'il fe fottioit mal-trairré f UE MeErpar 
lesorages, ne femble-t'il pas que celuy dontle monde ne parle au 
jourd'huy qu'auec horreur, ait mefime entrepris la ruine deschofes 


faintes , & que la licence qu’il donne partout , n’attaque pas moins 


la divinité que les biens&ÿ la liberté de tous les Ordrés ? Ignore-il 


que fa retraite eft neceflaire,, & qu'il peur:encorc la faire atecia 


conferuation de-fa vie & celle des biens qu'il emporte ? ou bic 
veut-il enfin que cérauen glement que luy caufe le faite & Porgneil, 
nousfaffe tomber d'ynmefme pas auec luy-dansleprecipice qu'ilne 


pourra plus efchappet ?. 


- Sedoit-oneftonner fi celuy quicherche fa perte ,trauaille à celle 


des autres; fi celuy qui eft ennemy de fon propre repos, n’a bois 


d'objet plus delicieux que lestourinens dugerire humaint Cor bien 


cette humeur eft-elle contraire àcelle de ce fige Aréépakite J'eauel 
nexefpirant que la wanquilliré publique, réprochoit toufiours 41 
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cencrale;fila. 
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” G à 
Senat d'Athences, qu'il ne fignoic iamais de traitté de paix qu’auec 
desrobbesde deüil? Mais qn'elle difference peut-on fure du genie 
& delaconduite denoftre Miniftre.auec celle du tyran Bazilide;qui 
pour affouuir fa conuoïitife barbare, vouloit quefes fubyjets les Mof- 
couites luy apportaflent en forme de tribut des verres pleins de 
leurs propres fueurs 21e ne parlepoint, Monfeigneur, de la perte pu- 
blique dôtla France vient d’eftre affligée par la mort de Mrde Cha- 
ftillon,de qui la valeur m'eftoir fi conneué & la bien-veillance fiche 
re ie ne disrien de celle de Monfieur de Clanleu, de qui lagene-- 
rofité & l'induftrie au fait de la guerre, n'ont pas efté moindres que 
fon mal-heur: ny de tant d’autres qui s’eftoient fignalez par leurier- 
uice aux grandes occäfious. lenetouche riennon plus de la barba- 
rie du peuple Anglois,de quile Prince fegitime laiffe à eftudier apres: 
fa mort, & aux Souuerains Lesregles du vray gouuernement, & aux 
fubjcts cette foufimiflion & ce refpect que la Sagefle diuine leur or- 
donne de garder enuers ceux qu'elle a eftablis pour fes L'ieutenans, 
c'eftadire,môfeigneur,pour les Protetteurs & les Peres des Peuples. 
Mais enfin, ie laifle la voix libre au public, à qui on ne la peut ofter 
ny pour donner fes loüanges aux gens de bien, ny pour faire enten- 
dre fes plaintes fur les defordres que l’on fait commettre contre 
l'innocence & la faincteétémefme. | SU A 
L'on ditqueles rouésdu chariot de Pharaon demeurerentlong- 
temps en veuê fur le riuage de la mer, pour marque d'vne punition 
{Hifameufe. io | ” ss 
Cétexemple a plû fans doute à Monfieur mazarin'autant que celuy 
d'Angleterre eft cruel, odieux tousles autres Peuples, & rour à fait 
contraire à l’vfage & aux loix fondamentales de la monarchie Fran. 
çoife , où les Roys ont toufiours efté & feront eternellementles de- 
lices de leurs fubjets. Et fans doute,monfeur le Cardinal n'a pas af 
- fez fait de reflexion fur cét amour, qu'il à entrepris d'icriter par cét 
efloignement du Prince, ou se Es qu'il fçauoit que c’eftout l'vnt- 
que moyen pour tour perdre ,& qu'ilenauoitle dellein. | 
Quoy qu'il en foit, Monfeigneur, ileft certain que fon humeur eft 
telle ; que fi quelque chofe le faiche, c'eft que fa puiffance n'a pas 
autant d’eftendué fur la mer que furla terre , comme celle de Dieu, 
ayant peut-efbre ouy dire que ceux qui gouuernent les hommes, doi. 
uent paroiftce & viure parmy eux comme des Dicuxsmaissil fe trou 
ble » C'eft parce que. tout autant d'hommes qu'il voit,ne courent 
.-pointa fadeffenfe, & qu'il apprendquetous ceux qui naiffent, ne 
viennent pas au monde tous armez, côme ces enfans de. Lacedemo- 
he,qui{ortoient du ventre deleursmerésauecdes formes. de lan- 
ces marquées furleur coftés. I n’a garde de fe contenter àla façon 
des Perfes ; en faifantfoerrer feulementles veftemens des condam; 
nez. LaClemencequi couronne la Vertu &la Reputation des He- 
OS alamais phrrouuer de place en {on efprit.. Depuis le tépsquil 


æg 


dominc, la foy, quieft toufoursfondée fur la Inftice , & qui cftvne. 
conftance & vne veritéinuiolable deschofes qui fonc promifes, ot 
pour le bien public , ou pour l’vtilité particuliere, ne fera tantoft plus 
connue ny.gardée en ce Royaume, files maximes de cét homme n'en 
doiment eftre bannies; & cela, Monfeigneur, à la gloire-des 1n- 
fideles & à la honte des Chreftien:. Voftre Alteffe {çait mieux que 
moy,que la plus parfaite gloire de quelqu'vn confifte en l'amour que 
luy porte lamulutude , en la confiance qu'elle a en luy, &enl’hon- 
neur dont elle l’eftime digne auec vne certaine admiration de out 
çe qu'il fait:que cét amour du peuple, procede principalemen de l'o- 
pion quil a de la liberalité, de la iuftice & de la fidelité des plus. 
grands hommes, & qu'elle eftenfin la plus afeurée gardienne de Ja 
felicité des Princes. Ne | a 
Pour vne marque eternelle d'ynepuniion tres-rigoureufe delel 

prit humain qui ne voulut pas fe contenit lors qu'il le pût } Main- 
tenant quil voudroit bien iouyr de ce parfait repos qu'il trou 
ua dés le premier moment de facreation,iln’ena plus la liberté ny 
le pouuoir ; il fe fent diuerfifié par maniere de dire dans la varteté de 
{es defirs: de forte qu’en mefme temps qu’il entre en quelquerc- 
pos, il cherche àfe donner dutourment & des inquietudes, & puis 
fctiouuant agité dans la crainte des euenemens fafebeux, & dans 
la difficulté des affaires ,vnehonteufeinconftance le rappelle aure- 
pos, duquel il n’a pas fi-roft commencé deiouyr, que par ce mouue- 
ment déreglé qui le trauaille fans ceffe, ileft preft de retourner dans. 
les employs au bruit qu'ilfe figure d'entendre & dont le mondele 
feduit. HAT A Fes ie Fe 

_ Cette maladie cft contagicufe &.commune.à toute la race des, 
hommes ; maisil faut auoüer, Monfeigngur, que les Eftats fonrbien 
mal-heureux qui tombent en des mains, en qui la vertu & la fcience 
n'ont iamais efté employées pouf raféhér du moins à ougrir cette foi- 
bleffe, à qui l'ambition & l’auarice commandent aucuglement , qui. 
ne laiflent tien efchapper pour accroiftre les biens & la grandeur 
particuliere de quelque famille ; & par qui enfin nous voyons em- 
braffer fi lafchrement les foins de la fortune publique. Ra 

Aurefte, Monfeigneur, l’on aiufte fujet de craindre, fimes fenti- 
mens ne me trompent, que la Politique par laquelle noftre Miniftre a 
mifes les aflaires.où elles fontsne luy ait pas fait cxaétement confide- 
rer quelles fontles forces&la nature de l'ennemy qu'il attaque.Ouy, 
Monfeigneur,j#fe croire que lestromperies de l'erreur lontempor- 
té, puis quil ve s'en trouue point de plus farouche, qu'iln’eft pas 
moins redoutable que vil, qu’il eft d'autant plus à craindre qu'il n'é- 
coute point de raifon en ceux quiontaffairealuy, qu'ilne peut eftre 
adoucy par aucunereflexion fur l'equité,ny échy par les prieres, ou 
par les rémonftrances des plus fages; Car'ce montre qui eft Le ven; 
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tre d'yne populace afamée, he pardonne dans fa fureur, ny aûx cho- 


fes diuines; ny aux piuiflinces Bhmaires, 017700: | | 
Jugez s'il vous plait, Monfieneur, da coup qu'ilpeut faire , f on 
defie fes chauifnés, ST derniere neceflire oblige ceuxquile rctuieh- 
nent de luy lafcher vne fois les mains quile capriner. 2: 
| C'eft alors qu'emporté par la rage du defefpoir il diroit plusrefo- 
lument,que les grañds Capitunesne difénta leur foldats furle point 
de combattre; ileltenfin'ncceflaire d'aller ; d'où il m'eft pas Befoin: 
de retourner; & c’eft ainfique ie me figure de le voirmarcher con- 
tre fon ennemy à la façon d'vnfleuucedébordé, & qui fait prendre x 
fuite aux ames les plus fermes & les plusafleurées. re 
“Enrepaffant dans l'Efprit de voftre A ltcffe Royale, Monfei gneurs. 
la bonté, la magnificence, & Les delices de Paris, quicftfe noble 
cœur de ce grand Corps maintenät agité dans toute fomeftendüé;de 
grace , qu'elle daigne fe fouuenir de la cruauté du iigement qui fur 
rendu contre l’Illuftre Pucelle; par quelle race de gens, & auec quel- 
le douleur vn verirable François cria;iniuftice;lors que ce beau corps 
éflant reduit en cendre, on trouuafoncœur tout-cntier. RIRE 
= Mais fans m'arrcfter à faire d'application, il eftremps que ie laifle 
aux belles lumieres du grand Efprit de voftre Alreffe , à ingér de tour 
ce qu’elle voitqueie voudrois biet dire en cét endroit ; & que ie Fa 
fupplie tres-humblementà la fin de certe Lertre,qu'il luy plaife de ne 
condamner pas tout d'vncoupdes fenrimés que mon zele m'infpire 
fans paffion, & que ma franchife me fait conceuoir fans enuie;de me. 
croire toûjotrs fidélc&totjors prés à mourir pour le fcruicede PEftar. 
De vouloir faire.en forte que ie luy puiffe conferuer ma vie auec les 
moyens de conferucr au Roÿ'éette place frimportante, & fi digne de 
juloufe ; dé m’honorer toufiours de la prorcéion de votre Altefe 
aupres-de Ja Reyne, contre les mounemens & les défféins d’vn hom- 
Me que ie n’ay iamais offenfé ;mais {ur tout , ie là conjure qu'en dé: 
routhant vn orage qui peut aneantir toutes les conqueftes du Roy & 
defoler tout le Royaume; elle ne fouffre plus que Pon vfürpe fus 
P'Efprit de la Réyne,PAuthoriré Souueraine;anec liquélle vous pou- 
uez enfemble & dés maintenant, donner le repos à la France, procu- 
rer la tranquillité, à plus de la moitié de PEurope, & pout-eftre vn.… 
tour Je Salut à Ja Chreftienté, he ne LODEL BUT En 
Ce font les sœux que fait pouf la gloire immortelle devoftre AL 
tefle Royale, ; ste RO WADE A 207 45 I Mr: ; à + 
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